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britannique. 
&s-par le ministère anglais, afin de tenir.nôs 


denx faesures financières que le chancelier 
tait berfné a indiquer sommairement dans la 

















































de. porter à 41/2 p. 100, et à.offrir une prime 
de 5 p. 100 par an aux souscripteurs de \'emn- 
ie 8,060:000 de liv. st, qui devancerâient I'épo- 
Fämier versement, fixóe au 18 juin. Cette pridfë ne” 
odd go puur le-secand versement, qui dors &'sftec- 
re. E et la 


y ent à nos.bons du trésor, est trop bas compara- 
te ' 


Shine derniers jours, à escompter de bonnes va- 
ES an dessous de 18 à 20 p. 100. Dans les provin- 


bles, Les capitaux se portaut- naturellement là. 
Brandes chances de profit, il s'ensuit que lebon 
MM, sî nous ne nous trompons, ne pladuit pas na 
e21/2 p. 100, est dólaissó et tombe mâme an 
‚ Cette dépréeiatian.est non. seulement pa; mal 
‘Bait au crêdit, à laonsidératioa du gouvernee 
“Sûre parce que les bons zepplèent Ig monnaie dans 





Teitreinte. Ainsi, supporonsqyue-le: 


Wtärmédiaire de ja Banqus 





isde demander à la Banque aolte.samme en et 


tte, dójd gônée, le devient alóns:4 


sévâre pour les escompten, 8 


in se (rouvent di 





zie 


nd poar Ë 8 
s de \'échiquier. 

n du ministre des finances a provoquê des dé- 
très prolongés sur la gravité de la situation et 
fobables. D'une part, te gouvernement et sir 
“RM: même ont repoché à la Banque d’ Angleterre de 
Mis assez, tôt le public sur ses gardes en tardant 
Hler.Je taux de lescompte, de l’avoir laissé dans 
Taneste, de s’ être dessaisi enfin, par cette coNuite 


de la 
* 


1 


la plus forte partie de son numéraire à la veille. 
Arúit été du plus grand secours; de s'être mis 
Tendre des servies au pays au moment même où 
Pbotectionistes ; et des hommes dont le nom fait 
re de finances, M. Hume, M. Masterman , le 
SER M. Baring, répondent qne la situation a été 
Barta loi-votéeen 1844 et proposée par sir Robert 
Bant l'émission:-du papier-monnaie par les ban- 
les et par la Banqae d'Angleterre elle-même. La 
terre n'a le droit d'ömettre da papier-monnaie 
Oeurrence de 14,000,000 liv. st. qui lui sont dues 
dessus de ce chiffre elle ne peut créer une bank- 
ir dans ses coffres le montant en espèces. Avant 
{les provinciales par actions (joint stock banks) 


e 


Á * 





NU HOERNAL DE LAAT, 29-HALI8IT. 


RISSE HARLOWE.” 


ar a geel elle tente 


6 de s’échapper … mais quoi! la porté était gar- 
ars ou bien clle priait Dorcas, on encore elle allait jus- 
ret avee 
Heli & de ces dédains… Lovelace, écrasé.detani.de nra- 
Dien dn, Offres de'mariage..« Des réparations.misérahle!-s’écri-. 
ergen ciel! mais sì j'acceptais ta main, Lovelace, je serais dés- 
dn | Pres yeux cotome je le suis aux yeux des-homines ! Certes, 
POR mari de pauvre, bien abandonnée, bien perdue ; mais accep- 
at, pleur, pareil vice! oh fi donc! » Et comme il se jetait à ses 
ge aade: suppliant, inyoquant, Dieu et prenant les hommes 
bellen: emain à midi jl épousera miss Harlowe.. « Je veux sa- 

Ì 


ane Suis ta caplive, Lon esclave achetée au marché ; je 


tque nd ze Ak Ws: Es ” Tern ; 
el de hege tentajt, par une ruse nouvelle, de faire sortie la 
son id ambre où’ elle ge verrguillait, sans. ge mettre au lit 
Ne &£.comtme.les.femmes ameutées: se ruaient sur la 

> OM. ehtendit tirer le verrou, on vit la porte s’ouvrir : V'hé- 
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: tl dans aas dédains se présenta de front à ces matro-. 
&8, leur dient; 1 RE Eos Et Aes 
3 want elle, ne: comptez pas tromper ma vigilance, je 
Bries} "encés; Je ne me fie pas à votre silence. et je mé- 
uivai ens En + VOUS Compticz que les cris de monsieur, mêlés 
dd méme effet que. votre poison de l'autre soir, 


’, f de La Haye d'hier, 





Aännctères proposées par le cabinet 


Miri avec la plus grande attention les plens f- | 


ant dela situation où se trouve en ce montent 
« e x . ' 
tevenons aujourd'hui à quelques déve- 


“onffrent. si èruellement. le commerceet Î'in-. 
nsistent à augmenter l'intérêt sur les bons de. 


tqel sur les bons:de l'échiquier qui comme on le 


Xtrême cherté de l'argent, On a eu dela peine, | 


lations sont tellement restreintes qu'elles en sont. 


ure, moius il yen aentre les mains des parti- | 
at one crise financière, plas la cvoulefino de, 


s "pour parfaire le paiement ges ihbhrêts de la 
de Iiv. st. de bons de V'échignier, il esra cnar 


ce grand air qui lui était. natsrel, elle accablaitcet. 


Persmis d'emaprisonner dans un bouge une fille noble et - 
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} présentèrent nne pêtifion à Î'kÖnekable: batoÁnet „ dars la- 


| mmicux de m’étouffer ou de me laisser sortir ? »- . 


 tonte proportion avec le capital qu’ 


gher les tristes effets. L'année a été calamitease sous plas d'un 


. gouvernement, sur ses bons de déficit (défiodency hills), des avances, tirées, 


„regarde en face: que vous en semble ? ai-je peur ? Cependant, pour votre 
bien, écoutez-moi ! je vous connais ! je sats qui vous êtes! vous savez qui 


 monstre qui voas tient à ses gages | Apprenez, 1mais vous ne l'igngeez pas, 





gient, Ce multi- 
dieaté&ur du sigriede la valeur crósit:qaepipeperité factice, | 
tie ;À la moindte:crise, les portenrs de Bifijckotes accouraient ' 
frtaltaeusement pone changer leur papfer contre de |’ or. Bon 
Bduibre de ces banques ptiges: à l'impwoviste, n'ayant pas le 
®aips de nógocier leurs bonnes valeärs, d'un autre côtéen- ! 
cttribróes de mauvaises , btatent forccessde faire faillite, De là 
perturbation profonde dont le commerce était longtemps à se 
rentêttre, Sir Robert Peet a timité 1a eróatian du papier-mon- 
naie par les banques pre®titiales, au:chijffig mayeni de ce que 
ehacune avait brais pentkant Jès tróts WWE Knidant en 1844, 
De cette manière il réspettait tes debjsacqdiët où’ próvenait. 
Pabus. A cette époquë,'les priicigux Parigtiors de, la Citò. 






































quelle ils prédisaïent que le'bill-ndfrpit aa développement de la 
prospérité du pays, et qu’il fatlaït absolument y sjouter un 
article parlequel, en cas debesoià, t'émission du papier- 
faonnaie pút être augmentée, Sir Robert Peel tiùt bon et son 
bill passa tel quel. TE 

Si l'on suit par ld pensóe les dffets d'une émission de papie: 
monnaie considérable, sans une régerveen espèces pour la sou- 
tenir, on s'apergoit de suite que tout ira bien dans úne situation 
normale ; mais que cette situation devienne mauvaist, les de- 
miandes subites en remboursement la rendront dósastreuse. Que 
le gouvernement dècrète |’inconvertibilité de ce papier, aussi- 
tâtilest déprécié. La confiance ne se décròte pas. 

‘Áu surplus, partisans et adversaires du bill de str Robert 
Peel, sont bien obligés de reconnaître qu'il a surgi des circon- 
stauces, des difficultés dont la prudenee fa plus consomme, 
dont les meilleures conceptions financières ne peuvent empê- 


rapport: d'abord, le manqde de la récolte des pommes de terre 
en Erlande, lexiguitó de la récolte des céréales dans une grande 
ictje de l'Eufópe, puisune trop grande masse de capitaux en- 
Tex en les chämins de fer aut besoïhsordinaires da domirér- : 
get dol'industrie, et‚ enn, une augmentation de 85 poat 190 
dnf le prix da coton en laÎne, sont des causes premières qni do. 
winent tout. U ne reste que le choix des palliatifs.” 
U. Masterman en a proposé un qui, soit dit sàtis manquet à 
fârenge qu’ inspire naturellement sa connaissance profonde 
et f9, ajonrnerait le paroxysme dù mal pour le rendre. 
Bhse, Voici ce que M. Masterman vonlait qu'on ajoutât 
útlons du‘éhancelier de FEehiguier ; 
‘« L’opinion de ce comité est que rien ne diminëprait autant la crise finan- 
cière qu'une promesse du chancelier de PEchiquieg; de demander au parle 
ment les pouvoirs nécessaires pour autoriser Ja Bandue d'Angleterre à faire au 





non de la section des affaires de banque, mais ‘du 
mission du papier-monnaie. Ces ayandes devroat ® 
mesure sur Îe revenu. » RE ek: ‚ E 

Cette proposition participe @n peu de obsoorêtá des oracles 
de l'antiquité. Pour comprendre M. Masterman, ìl faut savoir 
au préalableque Ja Banque d'Angleterre est divisèe en deux 
départements distincts : l'un, le banking départment est une 
affaire d'actionnaires; on y trafique sur les valeurs de commerce, 
sur l'or ef sur l'argent, comme dans une banqae particulière ; 
l'autre, la banque d'émission, bat monnaie, comme nous |'a- 
vons dit, dans une certaine limite, et représente le gouverne- 
ment. M. Mesterman désire tout simplement que la banque 
d'Angleterre soit autorisée à dópasser cette limite, et qu'elle 
fabrique des banknotes qu'elle échangerait contre des bons de 
VEchiquier. Le gouvernement n'aurait qu'à vouloir, et aussitôt 
les planches à banknotes fonctionneraient pour le satisfaire. Ce 
serait plus commode et moins dispendieux que l'exploitation de 
la plus riche mine d'or. Nous supposons la proposition de M. 
Mastermaán adoptèe. Le gouvernement envoie ses bons de |'E- 
chiquier à la Banque; il regoit en retour des banknotes créées 


Nn ne ER EEE, 


artemegt.on s'ópèêre l'é- 
ternbayftsées au fur et à 








et me livreraient à de nouvelles insultes ; eh bien ! je suis calme, je vous 


je suis! je vous déclare iei ct à haute. voix, afin de pouvoir en faire le 
serment devant la jastiee des hommes, que je:ne suis pas la femme da 


que j’appartiens à une fämille puissante, honorée, honotable, quia ser- 
vi leroi et l'Angleterre, et qui vous demandera compte de ma ruine. 
Femmes, éeoutez-moi bien, la loi, entendez-vòas ? la lot me défend, la loi 
me protége, Ía loi est mon refuge, ou tout.au moins la loi sera ma vengean- 
ce, Done. tuez-moi, je vous le conscille; mais que la fosse où vous enfoui- 
rez mon cadavre soit prafonde,si vous ne voulez pas que le magistrat finisse 
par retrouver ce corps que vons avez souillé! » 

„Parlant ainsi, de cette,voix grave, sonore, solenncile et si complétement 
en harmonie avec sa douleur, elle était si grande, et si étrangement inspi-. 
rée par. Vesprit des lois anglaises qui se révélait soudain à sa conscience, 
que ces femmes en furent atterrées comme de inspiration vengeresse d'un 
magistral sans appel. La Saint-Clair voulùt répliquer, la parole expira sur 
ses lèvres ridées; Sally, Polly. Dorcas, troublées jusqu’au fond de l'âme, se 
voyaient déjà entre les mains du bourreau; miss Clarisse élognente, inspi- 
rée, hardie (car maintenant clle ne eraignait plus rien), allait de l'une à 
autre de ees femmes,invoquant les libertés de l'Etat ct la justice.du Ciel ! 
ou bien elle s’arrêtait devant Lovelace, et le bruit de son manteau de soie 
suffisait à le faire pâlir. . 

_ «Lâche!-disait-clle, te voilà bien fier parce que la maison où tu m’as en- 
traînée fait ta sûreté! Digne maître de pareils valets, regarda la pâleur de- 
tes.complices! contemple le remords sur ces hideax visages! et loi-même,. 
malheurcux, ne compreuds-tu: pasque je te méprise, et ne fecais-tu pas 


Gette fois, et pour tout de bon, Lovelace était vainen ! IÌ comprit quelle 
vertu il avait offensée, il comprit get avait affaire à un ceeur inflezible, et. 
il résolat de hâter lexpiation; d'ailleurs, miss Clarisse, abattue par tant de: 
secousses violentes, tremblante à châque instant, à toute heure, dans celke 
chambre dont les verrous ne larassuraient-plus, à demi-morte de faim, d'é- 
pouvante, d'indignation, et plongée dans l'abîme de eef incommensurable 


Les lettres et paquets doivent êl 


: Ónietfient du papier-monnaie selon: ka bon glaisie et hors de “ pour cet échange. Le reveuù n'augmente pas; cèpendant, it - 
je EN faut en distrairece qui est dû à la Banque. Noùvean dèficit, 


nouvelles créations de banknotes; puis, vient une panique. Le 
papier-monnaie est porté à la Banque pour être cunverti en or. 


‚La Banque a vidé ses coffres, ces dernandes de con vetsion con-= 
tihuent. Que faire? suspendre ses paieraents, c'est ce qui est 
déjà arrivé à une autre époque. Voilà où conduit la théorie fi« 


nancière deM. Masterman. BEE 
Unedifficulté de forme l'a empèchée d'être mise aux voix. . 


Les hammes spéciaux sont utiles dans une législature; mais 


il sembte que la spécialité borne l'horizon de la pensée, le ré- 


trécit. Ainsi nous voyons sir. Robert Peel guide parson bou 


sens, par la sciënce éonomique, êtreohligé de Inter contre. 


des chefs d' établissements de érédits dont la réputátion s’ètend. 


dans toutes les parties du monde, pour faire prévatoir dans l’ad- 


ministration des deniers publics, les saines-doctrines financières. 
En defendant son bill de 1844,'sir Röbert Peel justifiait im- 


plieitement les vésolutions ministérielles, Il Jes a d'ailleürs ap- 


puyées ouvertement et.n'a pas peu contribué à les faire adopter : 


malgré une assez vite oppusition. 
Le chancelier de l'échiquier, sir Charles Wood, 


un peo. Le jour même où ál les développait, le bié augmentait 


encore et atteignait le chiffre de 120 shillings le quarter. Il ctbit 


tependant que Îe plus fort de la crise est passé. Lerevenu des 
douanes et de Î'accise'tui avait sènsiblemertt föchi, z repris sa 


marche ascondante. La récolte sé prêsente-bien; des chárge- ' 
ments considérables de denrées alimentaires se dirigent sur Ié- 
Royaume-Uni; l'or revient dans les coffres de la Banque; f'è- 


change est favorable, : 
Lacherté da coton nous semble eentrebalancer tous tes symp= 
tômes d'amélioration. Dans le Lancashire seúlemeat, 60'atnaù. 


factares ont suspenda leurs travaur, La ehetté du coton eu Ane ' 
gleterre est aussi funeste que celle du'btá. Qao la crise dure ” 
autant qu'elle, c'est ce qui est malheureusement trop probable.* * 





_LL. AA. RA. le Prigco et la Princesse Fródèric des Pays-Bas” 
4 ont.donné hier au soir un bal auquel a.assistá S. M. la Reine, 
LL. AA. RR. le Prince et la Princesse d'Orange, le Prince Heiet, - 
te Grand-dat et la Grande-duchesse héréditaire de Saxe: * 
Weimar-Eisénach, S, A. I. le Grand-dac Constantin de Russie ;… 
ministres du Rot, le corps diplomatique ad eis éminents ‚ 


tes 


personnages de Îa rösidé.ice avaient été invites. 


mm 


S, A. R. Madame la Princesse d'Orange, accompagnée de ses 


augustes enfants, a quitté ce matin la rósidence, se rendant au - 


château du Loo. 


S.A. IL le grand-dac Gonstantin de Rassie a également " uitte: 


cette ville, se rendant à Rotterdam pour s'y embarquer púüe’ 
Londres, à bord du pyroscaphe royal britannique le Bleak 
Eugle. s hs k et 5 . Se, SE 4 


t 





Nous apprenons que le gónie militaire. a dófinitivement; hixd 
à la kon. de 200,00 Borias les frais de fortificatigns.'à la 
charge du chemin de fer projeté pour la Hollande-Septentrio- 
nale. Cette somme n'est plus aujourdhui que le quart de lesti- 
mation. primitive. On a de fortes raisons de croire que la Société 
qui avait déjà offert au gouvernement pour le même objet la 


somme de 150,000 florins, acceptera cette nuuvelle estimation, 


et qu'ainsi dans un très court délai, sans doute, on pourra com- 
meneer les premiers travaux d'une entreprise que la province 
de la Hollande-Septentrionale attend avec tant d’impatience, et 
dont elle se promet pour son commerce les résultats les plus fa= 
vorables. (Handelsblad) 


OEE TEESE) 
désespoir, sentait peu à peu ses forces g'abattre… la fièvre Vavait.prise, ne 
pas qu'elle expiràt.dans - 


fièvre lente, aetive, mortelle; mais Dieu ne voulait 
cette odieuse prison. 


_L'infortunée était gardée à vue; plus ga mmenaee avait été solennelle, el 


plus ces femmes horribles redoublaient de vigilance; Will veillaië aubas 
de la maison; la Saint-Clair avait l'ceil sur la coar; Sally faisait sentinelle 
au parloir; Polly Harton surveillait Pavant-corps de ce logis; Lovelace était 
partout; toutes les portes étaient fermées, toutes les fenêtres: tous les ver- 
rous étaient tìrés : — pas d'espoir! pas d'issue, il fallait succomber… il fal+ 
lait mourir! Ee atd . ‚ Big 
Un mardi matin (c'était le douzième jour de cette captivité), miss Claeis-… 
se avait, passé la nuit dans un fautenil (car elle ne s’était plus mise ate lit 
depuis la nuit fatale), et elle sortait à peine de ce sommeil agité qui ressem- 
ble au doux sommeil, au vrai sommeil, comme le pavat ressembie à la rose 
à demi formée; sa femrne de service nommeée Mabel (elle‚n?avatt plus voulu 
du service de Dorcas), s'apprachant de sa maîtresse. luidemgade si elle vent 
bien lui donner la robe qu'elle .lui a promise avant-hierdse C'était, disait 
Mabel, pour fêter la fête de son bonhomme de père gt pel'aura jamais vue 
si parée. — Se le veux bien, répondit miss Clarisse,.st.vOUS avez raison, Ma- 
bel, de vous y prendre tout de suite, carje sens. gE JC M'en vais; or ca, 
voyons, que vous faut-il ? > En même temps etavec l'activité et la bonne grâ- 
ce qu'elle apportait en touteschoses, elle se mit à chercher parmi ses vête-. 
mentsquelque chose qui fût convenableà la condition d'ane ille de cham-. 
bre, et elle finit par trouver une rabe d'indienne, très-fraîche encore, et un, 
surtout de piqué blanc qu’elle.n’avait. pas porté six fois: « Voilà votre af- 
Waige, miss Mabel ! mais cette rabe. n'est pas-faite pour vous, bien que vous 
ayasà pen près ma taille, Tout est à relatve, les manches, les parcments, les 
garnitares que je voudrais plas simples. Ameneg-moi done la couturière 
du jeper je ferai mettre tout cela à votre condition. » Puis s'appro- 
chant dela fenêtre : « Ah ! reprit-elle, il pleut ! Allez prendre votre capote 
‘et votre surtout, vos m'achêterez plusieurs petits objets chemin faisant. » 
!_ Mabel sort, bien empaquetée dans sa capote ct dans son manteau, mais 
non pas, sans prévenir ap préalable la Saint-Claicet les autres geêliers, 


qu’ils aient à redoubler de vigilance. Justement ce jonr-là, ces dames s'é- 


taient inquiétées, plas que de coutume, des précautions à prendre pour 


k n'a pasla 
prêtention qu'elles détruiront le mal, Il n'espòre que Vädoucir 


. * 


. …” 
‘à La Haye, Lage Nieuwstrüdt, „7 
derrière le Prinsegracht, Noord if 

ZBURBAUPOUR L'ABONNEMENTSTLES «55 

_ ANKONGES, As 
te 5, Chez M. Van Weelden, librairp, «+ xj’ 
5 lignes fl. 1.50 timbre 2 Meet Ù Spui, à La Haye. X 


t 
_&nvayás à ladireotion franc de port ob 


Un-de nos abonnés nous communique les rêflexions suivantes : 
… J'ai la sans étonnement l'avis dua consul mexicain à Bor- 
deaux , reproduit dans vos colonnes ‚ dèclarant l'intention de 
son gouvernement d'exiger le paiement des droits percus sur 
toutes les marchandises importèées dans les ports mexicains 
pendant leur occupation par les forces américaines, ainsi quede 
regarder comme nulles les concessions des terres dans le Texas 
par le gonvernement fédéral ; je dis sans étonnement „, accou- 
tumé qrie l'on est au ton menacant de la républiqne mexicaine. 
alors même qu'elle défend avec difficulté Papproche de sa capi« 
tale et qu'il ne lui reste qu'un port sur le golfe. 

En attendant, les feuilles américaines annoncent qu’avant 
même la mise en vigueur du nouveaa tarif mexicain proclamé 
par le président Polk, Tampico regorgeait de marchandises 
anglaises qu’ y venaient de toutes parts acheter les contreb.n- 
diers mexicains dans le bat de les répandre dans l'intérieur. Le 
nouveaa tarif ne fera qne donner une plus forte impulsion à 
ce commerce lucratif, auquel nos négociants ne resteront pas 
étrangers, bien persuadé que nous sommes, que le gouverne- 

‚ ment de l'Union aara soin dans tout traité eonclu entre lui et le 
Mexique, d’introduire des clauses qui ne laisseront pas le Mexi- 
gee hbre d'adopter aucune mesure vexatoire sur cette matière. 

À l'égard des concessions des terres du Texas par le gouver- 
nement de Washington,le tan commipatoire du consul a quelque 
chose d'absurde. Le Texas étant devenu un des Ecats de la con- 
fedération, ien autre chose qne la conqaête de cette portion 
de I'Union légitimeèe par un traité que Santa-Anna viendrait 
diëËter. au prêsident Polk, à New-York ou à Philadelphie, ne 
pourrait évincer les acquêreurs des terres domaniales vendues, 
et non concédées, comme le dit l'avis du consul mexicain ; car 
c'est senlement en vente publique que les terres de cette nature 
peuvent s'obtenir. . 

Il est du reste inutile d'observer que si, à moins destipula- 
tions contraires, toute vente d'immeubles de particulier à par- 
tiulier ebporte garantie, à plus forte raison ce principe de 
droit s'applique à des contrats dans lesquels la nation elle-même 
intervient comme pattie. 

Les affaires de la reinede Portugal prennent une tournnre de 
plusen plus critique. ll se. confirme que Vile de Madère s'est 
prononcée pour la junte de Porto. Le 29 avril, à deux heures du 
matia, les.habitants de Funchal ont été réveillés en sursaut par 
te bruit dequatre pièces d'artillerie lancées au galop dans les 
rues de la ville. Ges pièces étaient escortées par les soldats des 





Heet 11e réziments qui proclamaient avec des vivats bruyants la 
ij. ; Y 


epnstitution-de 1820 et la:junte svuveraine de Porto. Ges sol- 
dats se sont rendus-au palais dn gouverneur, où la chambre a 
êté sur-le-champ assemblée: après qnelqne discussion le gou- 
vernear a donné sa démission. Le secrétaire a lu aux troupes la 
décision du gouverneur et le pronunciamento en faveur de. la 
jante. 

Ee colonel Guerra ét don Olavo ont été proclamés gouver- 
neurs militaire et civil de Madère. Ils-ontenvoyé sur-le-champ 
à Porto, environ 30 contas de reis. . 


Téreeire s'est également prononcéeen faveur de la junte de Por- 
tol 1 yóüvern TA, 
_ tes 1,600 kommer de troupes. 
On a regu d’ Angola la nouvelle que la cruauté excessive du 
gonvernefaent portugais vistà-vis des prisonniers de Torres- 
Vedras a été cause qu'à leur arrivée à Angola, les habitants se 
sont : oncés en faveur de la jante de Porto. Les. comtes Bom- 
fin et Villaréal, denx des exilés, ont été proclamés gouverneurs 
civil et militaire d’ Angola. 





… : 0% À 8 Ed 

‘La chambredes pairs de Francé dans sa séance du 19, après 
un résumé de fa discussion générale fait par M. le rapporteur 
Portalis, et quelques observations échangées entre ce dernier 
ct: le comte d'Alton-Shée, au sujet du discours prononce hier 
_pár le noble comte, aentamó la disenssian des articles du pro- 

jet-dé loi relatif à la réorganisation du chapitre royal de Saint- 
Denis. M. de Montalembett a pris le premier la parole sur Tart. 
1e qui exemipte de la juridiction de V'archevêqne de Paris Te 
chapitre royâl de Saint-Denis, les &difices dependant de cet 
étábiissement, aînsi que l'établissement royal d'èducation de 


In Tôgiorrd’"honmeur, situé dans les bâtiments de l'ancienne 


ab baye. 





Pisstant-où il faadra comparaître en jastice, et elles avaient irmaginé de 
laissêr Ja clef à la porte de Ia rue, ain qu’au besoin les passants pussent 
attester, devant de bate du roi, que ta captive avait toujours été la maîtres- 


se de ses mouvements 5: delle: préeantior au dehors avait fait doubler les: 


précautions à l'intérieur, et Ìa- surveillance était plus active que jamais. 


“Deux heures se passèrent ! Mabel revint accompagnée , en effet, de la 


töuturière de la maison, une demoîselle qui ne protessait pas la philoso- 
phic„:et qui avait mis, fante de mieux,son aiguille aux gages de ces dames. 
Miss Harlowe avait Liré de ses malles, outre la robe et la mantille, un jupon 
garni qu'elle fit essayer à Mabel. « Cela vous va: à ravir, disait-elle, miss 
Mabel, mais, s’il vous plaît, passez dans mon salon et jugez-en par vos yeux 
dans la glace. » Mabel, parée et contente, passe, en effet, avec l'ouvrière 
dans la ehambre voisine; elle essaye le japon, elle essaye la robe, elle ajou- 
te, clie retranehe, et cer et cela, très-heureuse «de se regarder au miróir 
“dans vette partresptandide. Cependant miss Clarisse passait en toute hâte 


Ja robe ot le japon de Mabel, etle- abuissait sur ses beans yeux la capote de 


»damas d'un blanc passrabtement fané, et d'un pas résolu, elle descendait 
“cèt escalier de malheur. …- … 8 


- Aa premier bruit du- sotlitr gui oraqne, nos espions mettent le nez âla + 


fenêtre : ils ne voient qne Mabel >qst geine d'ur pas-hâté, mais naturel, la 
„portè de Ja ruea Allez-vous loiny et werdde Will. 2 Elle fait signe 


„quelle: va tout à côté, ct qu'elle rovien®t =… L'insmsit Capwtaalharisse était 


sauvée; instant d'aprés, quand on S&P des ve aen segite de ette 
hrabile évasion, tet gund de eréatures voabieau eoirir apnbs Tá 
se trouvaqu’on main vigilante avait fermb! AMM Ie porte dela mateón et 
1e la clef avait-dispara; — C'était le capitâieke Wwalkaison; dtritabte boe - 
Ledogue britannigue qai ftverisait nette faitel Bema wadBehapper Cla- 
risses et:pour empêcheriege' hee She peor) Wieden: : 
de larue même il potrtentvendeetos tasorntatiins deitigijna 
phòmies et les hurlemerfts de la Saint-Clair !- nn 






- Charisse Harlowe, échappée par an nonvean miracle À eet:horribte piè- 


ge, se tnit Asonger qu'il y avatt plus de-sûreté pour elle à ne pas quitter 
da ville, et ‘elle stétait- réfugiée dans ure maison de bonne apparenee; 
qui se trouva ser san chemin, la maison d'gn nommé Sobmit, dans la 
tue Royale, non loin de Covent-Garden. Ce Schinit et sa femme étaient 






Un bâtiment arrivé. de Saint-Michel annonce que l'iîle de 







enedb 1Â rörnò aväit dans Tes îles rivironnan- 


&fagitive, :H 


ted, 


Une indisposition d'une nature sérieuse, qui a résisté jusqu’ici aux 
efforts de la science , et qw’un changement de climat, sans doute lheu- 
reuse influence de Fair natal , sufira pour vainere complétement , pou- 
vait senle foreer M. Allard. 1erténor du Théâtre-Royal-Frangais de La 
Haye , à rompre l'engagement qui le liait encore pour une année à l'admi- 
nistration de ce théâtre et à interronipre ainsi le cours des succès que de- 
puis quatre ans la faveur da public lui avait constamment réservés. Cet 
artiste vient de nous adresser une lettre-où , en nous faisant connaître les 


causes qui l'ont contraint à résilier son engagement et la déëision des mé- 


deeins qui lui ont prescrit un repos de six mois , il réclame la voie de notre 
journal pour faire parvenir au publie lexpression des regrets qu’il éprouve 
d'une retraite si imprévae et de la sincère gratitnde qu’il ressent pour 
Paccucil si flatteur dont le public de La Haye a bien voulu constamment 
Phonorer, Rester attaché pendant quatre années eonsécutives corame 
premier ténor à un théâtre Íréquenté par un publie éclairé et juste appré- 
ciateur des efforts de lacteur, ce peut être , nous éerit M. Allard , un beau 
titre de gloire dont il aurait en quelgue sorte le droit d'être fier; mais cette 
satisfaetion ne lui suffit pas, etil y préfèrera toujours cette douce salis- 
faction produite parla vive et profonde reconnaissance qu'il ressent au 
fond du coeur et qu'il gardera tonte sa vie pour le public de La Haye qui a 
encouragé et soutenu ses efforts avant tant de bienveillance ct auquel il 
doit tout, 





Nouvelles de Prussc. 
zen . ‚ Berlin, 17 mai. 
Lá séance d'aujoutd'Rui á été assez chäude. Il s'agissait de 
Vatfrire de M. de Reichenbach, exclu de Ia Diète par l'autorité 
du président supérieur de la Silésie, M. de Wedell, pour avoir 
distribuéê une brochure prohibèe. M. de Reichenbach deman- 
dait aujourd’ hui par organe de MM. Tschocke, Liebig et Wer- 
ner, députés de la. Silésie, sa réhabilitation et son admission 
comme député. 

Le rapport de la commission, qui a été chargée de l'examen 
de cette pétition, a donné raison à M. de Wedel. Quatorze 
membres sur seize ont été d'avis qne la conduite de ce fonction- 
naire, à l'égard de M. le comte de Reichenbach, était légale et 
irréprochable. La distribution de la brochure prohibée n'est 
pas, d'ailleurs, le seul motif de l'annulation de l'êlection de ce 
député. La question de la propriété yest pour beauconp. ha 
terre qui a conféré à M. de Reichenbach son droit d’éligibilité, 
n'est dans sa possession que depuis 1839. Plusieurs membres 
ont pris la parole pour prêter leur secours à M. de Reichenbach. 
Si ces droits n'ont pas êté rétablisson honneur a été venge. M. 
de Vincke a décidé que la discussion sera continuée demain. 

Le maréchal , M. de Rochaw, a donné ensuite lecture de la 
réponse du roi à la pêtition relative aux prisonniers polonais. 
S. M. déclare que le procès est commencé et que la justice doit 
avoir son cours. Plusieurs des inculpés étant gravement com- 
promis, l'action de S, M. ne pourra intervenir qu'après le ju- 
gement. : : 

La séance a été ouverte par la lecture du projet de loi amen- 
dé par la deuxième Curie sur les bescholtene. L'opinion de la 
minorité de la Diète sera aussi soumise au roi. 

‚La Gazêtte de Prusse publie un article pour démontrer que 
depuis la patente:da 3 février, la presse jouit dans la monar- 


chte pussienne d'une grande symme de kbertó quit tend-encore- 


às'êlargir davantage grâce aùx” bien veiltantes dispositions da 
roi. La Gaselte tèmoigne ensuite le regret que quelques jour- 
naux abusent de cette liberté pour jeter la perturbation dans la 


vie privée des citoyens, en publiant des prooès dont les détails: 


devraient rester un secret pour tout autre que pour les magis- 
trats qui ont à les juger. 





Nouvelles d'Angleterre. 
zen Londres, 18 mai. 

Au commencement de la séance de la chambre des communes 
d'aujourd'hui, lord John Russell ,-répondant à uné interpella- 
tión, après avoir payé quelques mots d'éloges à la mémoire de 
lord Bessborough „ lord lieutenant d'Irlande, a dit que le gou- 
vernement a cra devoir recommander à la reine de remplir 
promptement ce poste êminent, Quelle que soit, a ajouté le 
noble premier lord de la trésorerie, l'opinion des ministres sur 
la convenance future qu'il y aurait de supprimer la vice-royauté 
d'Irlande, ils pensent qu'il serait inprudent d'adopter cette 
mesure à présent et d'introduire un nouveau système de gou- 
vernement en Irlandeau milieu des circonstances dans lesquelles 
se trouve actuellement ce pays. 

L'assembléea repris ensuite la discussion sur le bill relatif à 
NESS 
de bonnesgens, qui gagnaient leur vie à vendre des has, des gantset du 
tabae, et à loner quelques appartements tout meublés; le mari était affa- 
ble,la femme bienveillante et pen enrieuse ; quand ils virent entrer chez 
eux cette jenne dame, effarée, l’habit en désordre, haletante, d’abord ils ne 
furent pas trop rassurés, sais bientôt, rien qu’à voir: ce doux regard, rien 
qu’á entendre cette voix toStchante; la femme ct le mari se- sertirent ga- 
gnés et déjà pleins d'affeetiën pour cette pauvre créature affligée, qui leur 
demardait d'une voix tremblante un astle et leur pitié. A coup sûr cette 


jeane-fernme désolée avait grand: besôin d'être tout de suite secourue : la | 


pluie avait percéses vêtements, le froid et la fatigue avaient pâli ce char- 


maat visage; la faim, et le sommeil, et la-fièvre s'étatent appesantis sur 


cette jeunesse nagudre florigsantc. : lr 

Madame Schmit, avec la èharité d'un bon coeur (les âmes tendros se de- 
vinent les unes les autres), vint en aide à la jeune étrangère ; par un esca- 
lier qui donnait dans sa boutiqne, elle condaisit miss Clarisse dans un loge- 
ment très-décent dont Îes larges fenêtres prenaient jour sur la rue (vrèïie 
consolation, poar une Íillo si longtemps séquestrée, de voir enfin passer, 
sous vos yeux, la fuule agissante ; d’entendre le bruit de la vie, ct de savoir 
que la force pubhique veilte sur votre bonnenr, sur votre liberté). Sans lui 
adresser une seule questton,madame Schmit so mit à la.disposition de cette 
Jeune femme qui na dit même pas son nom ; elle lui porta la pain et le lait 
de sa table, elfe prépara clte-même ‘le lit hospitalier, clle la rassura' par-do 
bonnes paroles, et pour la preinière fois, depuis’ bien longtemps, hélas ! la 
ibble demoiselle s’endormit sous les regards sympathiqacs d'une honnête 


fenvme qui devinait, sans y rien comprendro, qu'nne grande misère avait 


passé par là. ee : 
Ce qüi sauùva cette fuite de miss Clarisse, ee fat la fiëvre eruelle-qui Ja 
retint, pendant tout un mois, dans cette chambre où personne ne la pit-de- 


viner ; ainsi furent déjouées les actives recherches de Lovelace, de Will son 


valet, de da-Shint-Clair'sa complice.. Dans cette fièvre qui lui ôtait la force 
d'éerire et-même de penser, Finfortunée fut entourée de soins tout ma- 
ternols par cette bönue:mädanie Schinit et. par une madame Lowick, bôrine 
frame sur le retour, ‘la veive-d'ún konnête homme de mari, et gai habitait 


: dans cette modóste maison. …: … 
“_ Ce mois-de repos absolu: fit qüelqne bien á la triste victime de Lovelace ; 


elle cut tout te temps de vesnettre un peu d'ordre dans ses idécs; de se rap- 


 trouvée en nombre, la séance continuait 


chambre des tords rejetterait le projet , s'êtaien 


 lord-lieutenant d’Irlande depuis le mpis de juille 






















































tn membre a de | 
ais Vassombie 
au départ du € 
chambrëdés 
a chambre d 


l'administration du bill des pauvres. 
qu'on comptât fes membres présents, Mm 


— Au commencement de la séance de la 
du même jour, lord Fitzwilliam a informé la | Tatifà 
de la discussion sur la troisième lecture du ER se ef 
tribntion des secours aux pauvres d'Irlande, il ge ad 
la mesure n'ait qu'un caractère temporamre. L mf 
pris ensuite la discussion sur le bill relatif à Ja duree. 
dans l'armée. 

La chambre des lards a voté, dans sa séance € 
assez vive discussion, la seconde lecture du bil 
duire la durée de la jonrnée de travail des enfan is 
nufactures. Un amendement d'ajournement à SI< mols, 
té par lord Brougham, a été rejeté par 53 vol con 


chiffres démontrent que les journanx qui avaient in 


du 17, â 
| tendat*® 
ts dans; 


Les journaux de Dablin aanoneent la mortdu comf 
borough, lord-lientenant d'Irlande, decédé ee 
mai, dins la nuit, à l'âge de 66 ans ans. Le défunt y 
titres suivants : Vicomte Duncannon, baron de ar 
baron Ponsonby de Sysonby et Duncannon. Le 46 


dernière, époque de Pavénement de lord John k 
faires. Dans ce poste éminent il avait su se concilj% 
le respect de tous les partis. Son fils aîné, le vicof 
non, membre du parlement, succède à ses titres he 
à ses biens. La famille de Yillnstre dèfnnt ne compt® 
de dix enfants. IE en 
Voici, dit le Standard, quels sont les chargements ge 
dans le cabinet. la mort de lord Besbourough. Lord” 
après s'être exepsé sur sa mauvaise santé, accepte:£® 
te de lord Lieutenant. C'est chose arrêtée. M. Labouf! 
la prêsidence du département du commerce. Lord 
est appelé à la direction des postes et le marquis de 
à l'ambassade de Paris. | 
Il paraît positif, dit le Globe, que le parlement; 


dissous vers le 19 jüitt, si la marche des affaires-pü 
permet. En tout cas, elle ne sera pas retardée au delà 


mière semaine de. juillet. 
arena enamamantermenenentestteetnte erm tn meeer wcd 4 
Loi sur Fe sincere en Belgique- dé | 
Le Moniteur belge publie la loi relative au réginê 
lance des fabriques de sucre de betterave. En voici le 
Art. 1er Le gouvernement est autorisé : REE 
a. À porter de-12 à 14 hectogramimes le taux de la prise en charg® A 
Part. 16 de ladoi du 4avril 1848 (Bulletin offiotel, na 154), à le 00774 
supprimer te contrôle à Pempliet celui des quantités prodaites: 
b. A régler Pimpôt sur la fécule des pommes de terre sacchar 
tenir des glucòses en sirop ou à l'état concret et des glucoses gE. 
que sur tous les autres Sucres présentant l'apparence des sucres- 
quelle que soit la matière promtère dont ils seront extraits. … ” 
Il prescrira les obligationset formalités nécessaires pour 26% 
des prisesen charge au compte des fabricants de sucre ou de glug 
il pourrrá prescrire un 'nhode spécial-de vérification et de justi 
sucres et sirops de canne et de betterave présentós à l'exportatioft 
ge del’accise. Les atrêlés réglant l'exécution de ces mesures 885 
aux chambres législatives dans la session de 1847-1848. OR 
Toutes contraventions aux dispositions de ceë arrêtés seront 
amênade de 800 frartcs, Lorstyüie' és Fabricants'de sucre ou de gin 
pliront par les obligations qui leur seront imposées , ils encourroûk 
une mende de 200 francs pour chaque jour de retard, _- … :2 
Art. 2. Les quantités de sucre brut de betterave exportées- ave 
de l'accise , conformément à la loi du 2 janvier 1847 ( Honiteur, 
juillet d'une année an 1er juillet de année suivante , ne seront 
en ligae de compte pour déterminer laugmentation da droit d45 
sucre de betterave dans les cas prévus par l'art. 5 de la loi du 17, 
(Moniteur, n° 199). EN 5 
Ne seront admis à lexportatton que les sucres blonds et secs. … 
Art.3. Par modification à la loi du 31 juillet 1844, sur les droi'” 
tiels; © - on : Td 
1e Le délai fixé par le $ 2 de lart. 2 est prorogá d'une anriée pour! 
tion des troisième et quatrième quarts de l’augmentation des d 
ere brat de canne importé sous pavilton belge des entrepôts európ*, 
2e Ledroït d'entrée sur le sucre brut de canne importé des pryê 
tignes autres que ceux de production, sous pavillon étranger qù 
fixóà 2 fr. 50e. par 100.kil. jusqu'au 17 avril 1848. Ak 
Sont applicables aux importations sous de ségiane établi paf lef 
sus, les dispositions en vigueur relativement aux provenanoës € 
orts, ' OE Os 
Art. 4. Leseffetsde l'article 5 de-la loi du 17 juillet 1846 (Mort 
juillet, ne 195), sont suspendys jusqu'au fer juillet 1848: . - 
Art. 5. La mélasse brute, importée directement des pays hors 
prohibée à dater du fer juillet prochain. ĳ 
Promulgons la présente loi, ordennons qu'elle soit rehètue d 
l'Etat et publiée par la voie du Monttour. le 
_ Donné à Wiesbaden, le 16 mai 1d 
Leopold. ;: 
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peler ses plus nobles affections tombées sur des roseanx brisés, & 
ter à elle-même les parjures, les perfidies, les cruautés qui l’aval®” 
rée ; elle remonta lentemeut ce rude et uniforme sentier de trap? 
mensonges dans lequel on l'avait traìnée ; elle se rappela tant 06. 
traitements dans sa famille : les violences de son père, les inju® 
oncles, l'avidité de son frère, Pen vie jalouse de sa scenr, sa mêre 
te n'osant pas défendre son enfant, la maìson attristéë, les servi; 
dits ; elle se rappela toat, mais pour tout pardonner. Elle cop 
sément qu'elle touchait an termede cette trapédie domestig} 
était à bout de ses forces, comme elle était à bout de son coura 
aurait cu honte de se plaindre, car elle n’était pas de ces femm 
plissent V'univers dè leurs discours. Ala voir si calme, sir 
‘pensive, on eût dit qwelte ‘prendië des fovees- nouwelles pou 
gombats qui n’étaient päs loin: +. ven 
; Lovelace, cependant, la-cherchait ct la faisait ehercher-d 
entier, avec ceïte ardear violente qu'il mettait-à ses moindré 
'Ses nombreax agents:étaient sur pied,sa famille s'inqaiétait 
risse_disparue, fe vieus ‘lord impéricux redemandgrt- aa: saiët? 
dans la maison dè sa nière, qui sarveillait ses-moindres Aetion 
Howe, au comble de l'inguiétnde, attendait en vain-un:waot, ui 
‘cite ec perdait on-mille conjectures; au retour du maladreit’- meen 
avait pris madame Bévis pouw. miss Harlowe, elle-avaît envoyé’: 
Hampstead, et cet homme était revenu en disant quw toit: étâië 
Ja tante et la cousine du comte Robert Lovelace. étaient, vent 
mes, en grande parure, pour chercher la jeune dame, que 
était partie librement et:volontiers dans lg oarrosse même dë 
cômtesse, ct qu’à cette heure le mariage devait être vanelraf td 4 
‘tatent là des détaïîls si nets, st clairs, et en même tosnps: si vri & 
‘que miss Howe ne comprenait plas rien au silonee de son aile, 
‚sait que miss Clarisse aväit honte d'avoir pardenné sì vité,’t 
‘miss Anna connaissait assez bien la simplicité de cette âme © B, 
S’étonner d'une honte que Clarisse-n'avanaitpas, ngo} 
Sur Pentrefaite Belford était revenu de son voyage en ii ál 
trouvé chez lui quelgaes-anes des döclamations de kovelacé ro, rei 
ent Pers 


55e, ete A A 






toutes, car ée Lovelaeu furleas éorit plus de lettres qu'on # 
ou hieu sa lettre écritei} ne Penvaie pas taujonrs à s0q adre 
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Ouvelles et faits divers. 


E ide Prague, 9 mai: 


Îée des eh Hanh 
des Etats a pris hier les résolutions suivantes : 


de la Bohême en Saxe ct en Bavière, a produit également un ezeellent ré- 
sultat. Les prix ont bajssé partout d'une manière sensible. 
































































































— L’Observateur autrichien iadique d'une manière approxigative la 
quantité de céréales de toute espèce qui peuvent être ezportées des ports 
russes de la mer Noire et de la mer d’Azoff, à partie du 1er avril jasqu’au 


@ncore une foi 31 juillet. Le der avril 1847 il v en avait à Odessa 550,000 tschetwert, et 
s SM. 1” rh É Jurliet. avri uy tt à Odessa s tschetwert, e 
Pusage des danberasle Dan le résultat des | Jans les antres ports russes de la mer Noire et de la mer d’Azoff 809,000 
fe Sepia “la róvision des réglements de la censure, afin que tschetwert. Dans les mois d’avril, mai, juin et juillet on attend, en partie, 


Plas exercée d'une manière aussi vexatoire ; par suite de commandes qui ont été faites : à Odessa 1,200,000 tschetwert, 


Cas où 6 
 rovaume * L nommerait exceptionnellement aux plus hautes | ct dans les autres ports de la mer Noire ct de la mer d’Azoff 1,000,000 
er taltontios personnes qui ne possèdent pas des biens-fonds en | tschetwert. Ainsi tous les ports russes de la mer Noire et de la mer d’ Azoff 


de S, M. str les fcheuses collisions des priviléges de 
disposition suprême. 
AVrira le [7 mai est celle dito des postulats pour 
prês PE cette année, contre toute attente, Immê- 
Úrque lar, ture de la Diète du royaume, probable- 
ed des impôts puisse se faire encore 
kmicière re 1847, époque où commence chez nous 
re de 1848. 
nit de Rome, 28 avril: 
pe clandestins a été poussée si loin dans les 
rp Gouvernement sest décidé enfin à sévir énergiquc- 
‘gr Matin on a fait plusieurs visites domiciliaires et ar- 
Vidus qui vendaient des éerits imprimés clandestine- 
le. faire une idée de l'audaee de ces gens-là quand on 
ément da Contemportineo du 24, qui avait été saisi 
za êtéerélimprimé. le fendemain et répandu dans pla- 
gE ee 


peuvent fournir dans les quatre mois sus-mentionnés 3,630,000 tschet- 
wert, soit 4,297,990 scheffel de Wurtemberg. 


— MM, Pirotte frères, méeanietens de Liége viennent d'achever la con- 
struction d'un bateau à vapeur en fer, pour la Hollande, qui est destiné à 
faire une service régulier entre Gertruidenberg ct Rotterdam. Ce bateau 
portele nom dela première de ces villes. La longueur de la coque est de 
130 pieds, la largeur de 15 pieds la hauteur de 8 pieds; le tirant d'caa est 
de 60 eentimètres. Les machines À vapeur, d'an nouveau système dû à MM. 
Pircotte frères, sont à moyenne pression, à expansion et à condensation. Les 
eylindres sont fixes. Ces machines n'oecupent pas plas de place que celles 
à eylindres oscillants, sont plus solides et s’usent moins vite. Leur puissan- 
ce est de 80 chevaux. 

Ce nouveau bateau à vapeur de MM. Pirotte se distingue de ceux con- 
struïts pour la Meuse par la force de ses machines, la largeur de son pont 
et Î'épaisseur des tôles de fer dont sa coque est formée. Cette épaisscur est 
de cinq millimètres, tandis que, pour les bateayz de la Meuse on n’emploie 
que des tôles d'un à deux millimêtres. Cette condition était nécessaire daus 
la construction du Gertruidenberg, qui doit. pouvoir résister à une naviga- 
tion beaucoup plas pénible que celle de la Meuse , avec une charge de 
40,000 kilogrammes de marchandises, outre les passagers. 

— On lit dans le Freeman, de Dublin:, ___ 

Nous regrettons d'avoir à dire que les derniètes nouvelles des provinces 
sont des plus déconragcantes. Les souffrances du peuple continuent d'être 
intolérables. La famine ct les maladies ne cessent de faire d'alfreux ravages 
et pour comble des troubles sérieux ont éclaté sur plusieurs points et amené 
Peffusion da sang. L'état du pays et la perspeetive que nous avons devant 
nous sont réellement terribles. 


— Des ezeitations au désordre ont eu lieu hier à Manehester. Des pla- 
cards ont invité lesouvriers à se réunir sur une des principales places de 
Manchester. L’élat de détresse des classes ouvrières dans cette grande 
cité manufactarière pourrait donner une tournure fâchense à des réunions 
de ce genre ; aussi on a tout fait pour Pempêcher, De son côté le conseil de 
lassociation chartiste a déclaré vouloir rester étranger à tout mouvement. 
Il accuse les auteurs du mouvement de 1842 (la ligae contre la loi des 
céréales) de vonlair de nouveau pousser le peuple au désordre. Un grand 
meeting d’habitants aisé a dû avoirlieu aujourd'hui même à l'hôtel de 
ville, ponr pétitionner au parlement contre tout rétablissement de Ja loi 
des céréales. 

De nombreax placards posés dans les racs de la ville, engageaient les 
habitants À ne passe rendreà ce meeting provoqué par les hommes qui 
ont amené la détresse actaelle. 

D'après les dernières nouvelles des comtés de Someérsct et de Devon , 
Pordre n'a plus été troublé dans les localités de ces eònités où on avait en 
des scènes fâcheuses à déplorer, rúais il paraft.que de nouveaux excès oft 
été commis dans le comté de Cornouailles et neëiganient à Tavistock. Les 
ouvriers ont envahi le marché et se-sont mis à vendre les denrées à bas 
prix. Dans ces localités , les subsistanees sont à un prix éoorme en eom- 
paraison de ce que l'on paye à Londreset ailleurs: 


De pareille 


st eardinal Gizzi par laquelle sont convogués à Rome les 
jdur,a été actneilieavee enthousiasme dans tont le pays; 
heilleurs résultats. Le gouvernement a traversé heureu- 
ke „Portante, celle de la cherté du pain. Le prix des céréa- 
se, attendu que les spéeulateurs, effrayés par la quan- 
‘Qurrent maintenant leurs magasins, qu’ils tenaient her- 
5, En ontre tout annonce une bonne récolte pour cette 


Epe a ordoané de publier le budget, et quc le clergé réuni 
VEtat plusieurs millions de scudisà un intérêt très 
dernière nouvelle se confirme, nos finances pourront 


Bm, etee royale, rendae par le rai de Waurtemberg, établit 
Nik Pour la protcetion des persounes ct des propriétés. En 
dispositions : ee: 

Als des communes, le conseil murieipal appréhendera 
08 altaques cóntre les personnes et les propriétés, il pour- 
es désordres et póut les Péprimér s'ils venaient à ayoir_ 
Andes de sûreté chioisis parmi les habitants bien inten- 
Nurgeois intéressés au maintien de l'ordre seront invités à 
Rardes de sûrcté. Mais on potirra aussi v faire entrer des 
8 honorables. 3° Dans Îes communes où il y a des gardes 

„Bardes devront être mises en rapport avec les gardes de 
+ ürgeois faisant partie des gardes de sûreté jouiront des 
Bes investies de l'autorité: publique taùt qué durerunt 
leg olfenses dont ils seraïent-Fobjèt, la desohéissance ct la 
Ordres seront punics comme sieiles s’adressaient à l'au- 
MÒmbre d'une garde de sûreté devra s’engager par ser- 
và la disposition de l'aatorité en cas de désordres, ch à 

8es forces, au rétablissement de la tranquillité. 6° Chaque 
un commandant. 9e La garde de sûreté devra d'abord 
Urs de troubles à rentrer dans l'ordre. Si ce moyen. ne 
lera employer la force, disperser les perturbateurs et les 


r 


— On lit dans üu journal frangais : 
Noùs n’avons aücuge raison de'ne pas nommer en toutes lettres M. 
Gelet liivioaventut nain. 11° Dany le cas non mé: le capitaine: Gudin, officier d'ordonnance du. roi, comme étant Phomme 
de sÁrEE Welikerieht le service, los priaidenti des | qa chasst du châtean de Chantillypone avoir éé pris on flagrant 
Ployés de districts f aat les denn dee 3 le enleven délit de filouterse au jeu du lansquenct , vendredi. dernier: Nous regret- 
Si les a ‚ ie aide de afrelé é ee Ae in ni tons que ce mom soit celui d'un brave général qui perdit la vie à la Mos- 
Us seront badend, ait lesfonds de ka caisse Son kpwa 3 ais ce n'est pas Oe faate sun exemple de plus NIE POOUTRE 
vabilité des déli 5 Se qe l'honneur n'est päs plus héréditatre dans les familles que Yintelligen- 
à Ì inquants. S’'ils regoivent des blessures en ceet Je talent. Ee . bú Dn 
and eon nous régervons de laur aceorder unc pen On.ne s'entretenait hier à la chambre que dece seandale, un des mille 
, be He: E Jar scandales dont la haute société, titréc-ou non titrée, s’est rendue coupable 
Messager de Gand: , depuis quclque temps: M. V.…. racentait à'ses collègues que M. le capitai- 
Cotonniers sc sont assemblés avant-hier àla Concorde | ne Gudin avait été l'objet de soupgons depuis un certain temps déjà, Un 
position actuclle des ouvriers. Il a élé constaté que 14 | jour, un adjudant de service aux Tuileries, avait frappé à la porte-de l'offi- 
… emment cessé leurs travaux ; 25 ne travaillent plasqu’ane | cier d'ordonnance,ponr un détail du service ; celui-ci n'ayant pas entendu 
Meet 7 la semaine entière. Ils ont déeidéde proposer au | ou n’ayant pas répondu, Padjudant ouvrit sa porte, et le vit non sans étan- 
travailler tous pendant trois mois, tonte la semaine, à nement, eatouré de jeux de cartes, ef seul. 
xt je vernement leur achète, pour l'exportation, pour une Ordinairement la reine ct ses belles-Elles s'occupent , te soir , à faire de 
€ francs, ce qui ne fait quc le 1/4 de ce qu’ils produiront. | Ta tapisserie ou à broder ; mais quelqaefois an sort de ces habitudes silen- 
UR dans les journaux allemands que partout les prix baissent cieúses, ct on aborde les petits jenx , on se'perinet même de toucher aux 
ne manière continue. Une baisse notable a eu lieu sur | cartes, ct les aïdes-de-camp, les officier: s d'ordonnance sont parfois admis 
d'Augsbourg, le principal marché de la Bavière. à prendre leur part de ees distractions. M. le capitaine Gadin exprima vive- 
àhâu, adressée au Frankfurter Journal, dit quela loi | ment le désir d'être admis â ces soirées intimes. Il y parvint, ct son bon- 
denrées alimentaires adoptée par le gouvernement de | heur an jeu parut singulier. Un soir, on jouait au vingt-et-un. L'officier 
& pour forcer les fermiers ct les propriétaires à vendre tout | avait toujours vingt et un points dans son jeu ; an tel hasard semblait bien 
8 besoins, commence à porter d'heurcux fruits.La mesure | un peu ettraordinaire. Une des princesses, la duchesse d’Aumale, le voyant 
Wernement. autrichien de prohiber lexportatian des grains 


el 


battre les cartes d'une fagon particulièrc, s’écria, sans songer à mal: « Ah! 





ren avec personne autant qu’avee lui-même. A cé _mo- 


Ore, Lovelace était loïn de dire tpute la vérité à Belford, 
ke Mis se retrouvèrent; après une asggz longue séparation, 
Bt tirer de cet obstiné du, rötea 4 dns sa volonté bien 
ss Clarisse, éruda toute-samdk Beprication. 
Pétait- porté, Lovelaite n'en disaït rien. mais avec sa rail- 
Convenait qu'il était conduit pat à fait mal avec cette 
'ortant dl ne pouwail pas s’atouer à lui-même qu'il se 
Haise action, car il avait appris, par cetefémple, à quel 
Bs ait &lever la toute-puissanee de la vertu. A la fin done 
BE Wen pas à Ja vertu des femmes, mais à celle de miss 
if Depuis qu'elle est partie, Belford, il me semble que 
a se Mest devenu menagant, el qúe mon soleil se coùvre 
„Je Pavone, elle est Phonneardeson sexe, elle a déjoué 
inaisons, clle s’cst‘montrée tour-à-tour tendre et 
1e et indignée ; sa pradence égale sa beauté, et si nous | 
be Îe jure sar l'honneur, j'en fais une comtesse, en at- 








dans tous les extrêmes. Il était vaillant, mais téméraire ; superbe, mais in- 
solent ; affable jusqu'à être familier ; généreux mais avec la prudence d'un 
avare, et d'une fiertésì obstinée, qú’il se faisait les plus étranges violences 
pour s’avouer,.même dans sa conscience, qu'il s’était trompé ct qu'il avait 
tort. . sk ie 
Vaincu, il dissimulait sés défaites par sa. gêlère, il stabandonnait à tous 
les vices quì ont obseurei sa vie et son Âme; il se retranchait derrière lor- 
gueil et la présomption, sans que jamais il. cûtun regret de ces nombreuz 
démentis.qu'il donnait Jui-même aax „perfagtion 
de remords, et consumé d'une noire mélaneolie, telle était son obstination 
qu’il ne voulut même pas convenir de zin el de ses journées, de Pin- 
somìnie de ses nuits; seul avce lui-même, i Etn toutes les grâces divi- 
ne de sa victime, il se redisait la suite inutile-d'intrigues et de stratagèmes 
qui avaient échaaé contre cette vertu invincible ; el pour mettre le comble 
À toutes ces misères,.il voyait sa main dédaignée, son nom rejetécomme 
une honte, son approche appréhendée comme une souillure, ct cette enfant 
qui se própare à mourir, platôt quede devenir Ìa comtesse Layelage. _ 
Durant ces moments de bonne foi avee lui-même, rgogwot trop rares 
et trop coukts, Lovelaee entrait dans une véritable repentir : iÌ se disait que 
_mèêmne Clarisse retrónvée, il serait impossible de la fléchir! « Elle est tro 
crnellement ‘outragée! elle est trop forte et trop fière! elle ne voudra pas 
faire violence au.mépris que je lui inspire! Elle est perdue, perdue pour 
moi! » Tantôt il maudìssait ses expédiends cxéerables, tantôt il s'emportait 


Ju) 
Ke) 


alt, appelant Clarisse, disant qu'elle était son espoir, 
Ce qat a’arrêtait rien, il rengontrait quclque beauté 
Mtaisie, contente d'elle-même, abt cheveux blonds mê- 
» les dents blanches et la main belle ; soudain il se 


Rouvelle piste, jusqu'à ce qu'il se fât apergu que ce 


de 


otip 








fert sen main, as esprit de Clarisse! L’incorrigible contre cette obstinge qui se cachait on ne sait où, au moment où elle pou- 

; le'ehlana.: rkiords ef de ses nuits sans sommeil, on lui | vait dövéntr lady Lovelace ; le plus souvent se&Enportements s'adressaient 

Ri nardonae: 'Pelain vousattend, et la femme que vous avez on- | à la race des Harlowe ; il maudissait én: zement Ja dureté de tous ces 
lit hat ileût hésité enc êtres sars coeur, ik les aceusait de Vinsenstbilité de leur fille, il s’écriait 










Mattie: … é re; il avait, pour tout ce qui est 
er dod zede pie: ae rign ne. pogmaik ee: 
dâ e dyn: or 9 hornes eútmeng set varits , | 
3 MS tes pargles comme d dh . « tt 
he “ane Zed: nme daús'sèb desseins ; Al vans niait en 
he Arlene Gl vesmenblait A la conviction 5 éclairé 
de doux comme Pété quand il 
Ma tout-le reste du temps, singulière 
Plasienrs, Ui-même il se perd pac Peseèsde 
atsom We ses vices. FÌ avait une sur- 
Sânté qui le poussatent ineessamment | 


qe’il Pépwusersit saêthe de force : 

« Oui, je la venx-conduire à l'autel, en dépit d'elle-même, cette demi- 
fille des Hatlowé, si parfaite et sì obstinée, si chrétienne et pardonnant si 
peu les offenses! Cruelle beauté que je ne pais fléchir, où est-elle ? que 
fait-elle ct qu’est-elle devenue ? Ah! mon Dieu! quand bien même je ['au- 
rais retrouvée, clie serait perdae pour moi! Je la connais; elle est inflext- 
ble! elle ne daignera pas m’adresser la parole, même pour me dire : Je te 
méprise et je te hais, Lovelace ! De cette région des étoiles où sa tête est 
cachée, elle n'aura pas un regard pour mon repentir, pour mes, remords: 






















fan de sa jeunesse. Accablé 


eomme vous battez les cartes! » L'attention était attirée ; le joueur déloyals 
reprenant Ies cartes un instant après les mêla comme tout le monde, et 
creva. Une seconde fois il les battit sans tricher ‚ et creva encore. Mais, une 
troisième , il revint à son procédé, et cette fois il gagna: « Ah! s’écria naï- 
vement la dachesse. cette fois je n’avais pas regardé. » 

La personne qui la premiète vit M. officier d'ordonnance corrigèr le 
hasard à Chantilly, à l'aide de petits pagwets de cartes cachécs dans la 
manche, etc, ne dénonga pas tout de suite Pescamoteur en uniforme, et se 
contenta d'en avertirses voisins de la galerie. Mais Ie tour se répétant ; 
cette personne éclata. M. Gadin le provoqua en duel; mais les assistants 
jugèrent qu'on ne devait pas de réparation d'honneur à celui qui manquait 
à l'honneur, et indiguèrent la porte à Pofficier lordonnance. 

HÌ y avait là vn fait que le code punit. Qn’a-t-on fait jusqu'à préseft pour 
instruire ce délit ? Nous l'ignórons. Ce que nous savons fort bien, car on le 
racontait encore à la ehambre , c'est que le Jockey-Club a forcé M. Gudin; 
qui faisait partie de ec cercle eomme le prince de Berghes; à donner sa 
démission ; c'est que M. le duc de Nemours a dit au même homme: justifiez- 
vous, ou disparaissez. L'officier d'ordonnance ne pouvait prendre que ce 
dernier parti, soit cn fuyant, soit en se faisant lui-même justice. Il a fui, 
dit-on 3 c'est fort bien. Mais il nous semble que les magistrats ne peuvent 
se rendre complices de cette comniode manière de supprimer les scandales 
judiciaires. 

Il va quinze jours. un grand personnage disaitausst à M. de Cubiè- _ 
res : « Général, ce que vous avez de mieux à faire, c'est de quitter la Fran- 
ée pour quelque temps ! » Et nous devonsà la vérité de dire que M. Cu- 
bières aurait pu suivre cet avis charitable, et que s’il ne la pas fait, c'est 
qu’il ne l'a point voulu. De tels conseils ne tendent à rien moins qu’à 
soustraire à la justice les hommes haut placés. Cela peut être politique, et 
il est congevable que les directeurs de la politique actuelle essaient de je- 
ter un voile sur la putréfaction qui dévore les classes officielles ; mais les 
tribunaux ne doivent pas avoir d'oreilles pour de semblables calculs. - 

Nous voyons les peines les plus sévères atteindre des malheureuz que la 

j peur de la famine a rendus coupables : nous voyons des ouvriers, faborieux 
et bonnêtes jetés en prison pour trois ans, après une prévention‘de six mois 
pour avoir commis le délit de coalition que certaines circonstances atté- 
nuentsi souvent 3 ct les filous de la honne socité, et les corrupteurs du 
monde officicl, eenz-là on protégerait leur fuite; on étoufferait le bruit de 
leurs indignes actions, et les magistrats seraicnt priés de faire semblant de 
ne pas les voir. Qu'on y prennegarde : le jour où les populations laborieu- 
ses ct honnêtes. les populations infcrieures, comme on dit, seront con- 
vaincues que la justice n’a de rigueurs que pour elles, la dernière heure de 
Ja société actuelle aura sonné ! , 

— Deux jeunes gens, Juan Sabata, âgé de dix-huit ans, ct Jaime Car- 
casona, àgé de dix-sept ans, faits prisonniersen Espagne, dans un combat 
contre la bande commandée par Sarcarrap, ont été traduits, il y a quelques 
joursdevant un conseil de guerre et condamnés à mort. Le capitaine-général 
a pensé que Pezéeution d'un seul suffisait pour exemple, ct ordonné que la 
vietime serait désignée par le sort. Ces jeunes gens étaient amis intimes 5 
la soeur de Sabata devait incessamment épouser Carcasoua. 

Des parrains ou témoins désignés par ces infortunés ont réglé la manière 
dont le sort serait consulté. On était convenu de se gervir de dès; mais on 
discutait sur la question de savoir si ce serait le plus haut point ou le plus’ 

„bas point qui obtiendrait la chance favorable : Eh bien! s'écria Carcasona; 

que le point le plus haut devienne pour Pun des deux l'arrêt de nrort! « Sa 
proposition fut acceptée. Juan Sabata ira le premier; ef amnena neuf ; Car- 
casona ent le mallteur d'amener dix ! RO En ee AE 

Pendant ce temps la jepne Juana Sabata, angsì malkertcuse qe. Camil- 
le, la sceur d’Horace et la fiancéc de Cariace, était. à l’église, et- adressait: 
auciel des prières ferventes qui ne devaient être'ezaucées-que pour son 
frère. Carcasona a été mis sur-le-champ en chapelles ct exécuté le. même 
soir. Ee 

— On écrit de Paris : y àf zin 

M. Biétry soutient , depuis un an une lutte acharnée contre les fabri- 
cants et les détaillants,qui,-seus-le nom-de- Cachemire- vendent.destiesns 
et des châles dans lesquels cette précieuse matière n'entre, comme élé- 
ment, qu'en très petite quantité, ou même pas du tout, Défendne avec 
énergie et conviction, la cause de M. Biëtry, qui est celle de la vérité contre 
le mensonge, de la bonne contre la mauvaise fot, de la prohité contre la' 
fraude, ne pouvait manquer de triompher et elle a pour effe, aujourd’hui, 
la sanction des tribunaùur. Maintenant, grâce à M. , le pablia est 
begren éelaieé, et il frudrait qu'il y mit de laf botme volonté pour sc 
aisser duper, car la formalité de la marque de fabrigue mentionnast le” 
nom du fabricant, le N° d'ordre dur produit et les éléments dónt il se eom- 
pose, offre une garantie que la loi déclarera tôt ou. tard obligatoire, si elle 
veut moraliser te commerce et prévenir les écarks d'une conctrrenoe :ssus: 
frein. Sous ce rapport, M. Biétry aura donrenda un véritable servige àla 
société, ct il aura puissamment contribué.àrétablie la cenfiange dats les 
transactions. Cet honorable indsëfriel a, du este, si bien compeis Fira- 
pertanee de la mesure en faveur de laquclle il combat avec tant d'énergie, - 
qu’il a-mis lui-même en pratique ses principes, qui devraïent être gravés 

: en têtede notre Code de Commerce, Dans la, maison de détail qu’il vient - 

de fonder, rne Richelieu; 102, à Paris, sous la raison Biötry père, fils et Ce, 

M. Biétry vend des tissus cachemire, de sa fabrique, et des châles de nos 

meilleurs fabricants, produits également de sa filature, avec toutes les ga- 
ranties que le consommateur est en droit d'eziger en échange de son ar- 
gent. Chez lui, on est assuré de ne point acheter un châle pure laine pour 
un cachemire mélangé; ua châle laîne et bourre de sote,pour un cachemire 




















Mais s1 seulement elle m'imposait des conditions, sî elle me dictait ses lois; 
si je pouvais savoir sesvolontés, et à quel prix, même iupossible, je puis es- 
pérer mon pardon, j’accepterais tout avec empressement, tout avec joie. 
Hölas! je n'en veux pas tant ; ne me dites pas, miss Harlowe; que vous ne 
sercz jamais à moi, quand bien même je serais le sel homme de ce monde; 
ne me dites pas cela, ct voilà tout ce qut je demande. » 


tôt il restait enfermé dans uue chambre obscure, passant’la nuit et le 
jour immobile,; muct, et ne songeant même plas à un êkre libertin ! Ou 


altait cherchant le bruit , la foute, l’émotioh eztérieure : il menaìt, comme 
on dit, la vie de l'Occident ; on ne voyait que lui à la ville, àla campagne; 
dans tous les châteaux d'alentour. où il faisait parade de ges ennenmié, 
de son esprit, de son élégance ct de cette impertinence merveilleuse qöt 
le rendaient un véritable sujet d’admiration pour les petits-matires 
des trois royaumes. Il aimait à visiter les belles dates et à passé une hente’ 
de divertissement avec eÎlés, ef jamais il n’avait été plas & demude, tant il 
est vrai (honte aux lois de #8 atonde frivole qui se réjouit, deli même chute 
qui fait pleurer les-amgfds dns le ciel !) que le schande jti täle une fille 
innocente est sonvérit di $ftre de gloire pour le sédalttöët. , 

La dernièrt aventure dif comte Robert Lovelace $ét do fille du nom „ 
dela fortune et du mérite de miss Harlowe, ú’avëit fit qu augmenter lad- 
miration et les sympathies’ publiques poutr oë'Bel espiit goguenard qui sou- 
tenait ses raillerles à la pointe de l'épée;““E qu lui-même ne savait déjà 
plas le nombre de ses bonnes fortunes; Sa-jéanessc, son adresse, sa noble 
tête, sa: belle taille, sa fortane préseuite, Sa fortuse prochaine, ct la pairie de. 
son oncle, qui ne pouvait pas lui srartguer, sês alliances brillautes, le vi 
éclat du vice spirituel, henreux et triotnphant, ouvraïent à ce jeune homme 
toutes les portes et tous tes ceurs. Il était objet des curiosités, des re- 
gards, des admiralions de la belle foale. Pas ure mère qui ne l'eùt accepté 
avee.orgueil poar le mari de sa fille ; pas une fille; et même la plus timide, 
qui n'eût entrepris avec joie la conversion de ee Kbertin sans âme ct suus 
cur. 


(La suite à deniúitn.) 


« 


2 


Pour se distraire de ces ennuisqui sceratent de près sa conscience, tan- 


bien il se faisait apporter ses plus riches habits , eten cet équipage il s'en - 


put, et des tissus sans nom pour des tissus de la plus précieuse des matit- 
res. La margue de Fabrique sérieuse, maïs nun point une marque équivo- 
que, esl adhérente à chaqrie objet, ct Pacheteur est, par conséquent, assu- 
ré de ne pas être trompé, car il a pour lui la double garantie du prodacteur 
et du détaillant. Rien n’égale, au veste, la beanté des tissas et des châles 
qtri sont en vente chez M. Biétry. Les tissus unis, brodés et imprimés, sont 
le produit de sa fabrique. L'excellence des artieles qui composent l’assor- 
timent de la Maison Biétry, la richesse, l'élégance des dessins, lui assure- 
raicnt la faveur des dames, lors même que la certitude de ne point être 
trompé ne serait point une cause déterminante de vogue pour cette maison, 
qui a pris pour devise commerciale : Probité et Vérité. 





Tnet 
Indes-Néerlandaises. 


INSTITUTEONS POLITIQOES, CIVILES, MILITAIRES ET RELIGIEUSES DE LA 
COLONIE DE SURINAM. 


« Administration generale, — L?adininistration de la co!onte de Surinam 
est exercée au nom du Roi par le gouverneur qui commande en même 
temps les forces de terre et de mer et les gardes bourgeoises (Schutterij). 
Les principes généraux de Padministration sont compris dans un réglement 
gouverpemental, et les attributions inféricures sont réglées par des ordon- 
nances et des instructions particulières Émanant, soit du gouvernement 
de la métropole , soit de celui de la colonie. Le gouverneur réside à 
Paramaribo; 1l nomme à tons les emplois sauf l’approbation ultérieure du 
Rei, et, à-Pexeeptión des membres du pouvoir judiciaire ; il peut interdire 
â tous ses snbordonnés l'exercice de leurs fonctions. A titre de collége 
consyltauf il lúiest adjoint un Conseil colonial composé du procureur- 
général, de l'administrateur des finances, de six membres honoraires choi- 
sis parmi-les habitants les plus respectables, en partie propriétaires fon- 
ciers ct en partie reprèsentants de propriétaires absents, et du sccrétaire du 
gouvernement. En cas d’absence du gouverneur, \'intérim est rempli dans 
l'órdre indiqué ci-dessus. Pour tontes les mesures importantes Pobtention 
de Pavis-du conseil est facultative, mais clle est obligatoire peur la con- 
feètion de nouvelles lois ou de nouveaux réglements. Les lois et réglemen!s 
n'ont’de force qu'en vestu de la sanetibn royale ; cependant dans les cas 
urgents, le gouvernear * fait les Boìs, sauf approbation ultérieure du Rot. 
Les arrêtés ct ordofsnances de simple-police peuvent émaner directement 
dr gouvernement colonial, pourvu toutefois qae la pénalité qu’ils stipu- 
tent ne dépasse pas ane ameride de 8 florins ou un emprisonnement de 
huit jours, DN Has er 

-Adininistratións partieuliëres. — La ville de Paramagibo a des quarte- 
nièrs (Wijkmeesters) pour ses huit sections, el n'a pas d'autre administra- 
tion loeaké. -— _- 

Lies six membres du conseil colonial, yuì sont choieis parmi les habitants, 
sont en'même temps commissaires (Heemraden) dans les districts qui. 
‘hors de la ville, divisent la colonie de Snrinam, ct chefs de la garde bour- 
geoise dans ces divisions, Le gouverneur exerce Padministration intéricurc 
per lear intermédiaire-et avec leur concours, et ilpeut les suspendre pro- 
visoirement de leurs fonctions. Les petits distriets de la Nickeri supérieure 
etinférienre ont des-régents particaliers et des conseillers choisis parmi 
les principans habitants ; un réglement particulier prescrit leur pouvoir. 

Le sccrétaire du gouvernement est chargé da ecommissariat de-la popu- 
Aation indigène;-des employs sont en ontre institués auprès des anciens 

wègres marrons (bevredigde boschnegers) et des Indiens. Le secrétaire du 
gonvernement est anssi administrateur de Batavia, établissement fondé 
poár tes lépreux sur la rive droite de ta-Coppename, à six milles de Pembou- 


churé decette rivière. 450 léprenx sont soignés aux frais de la colonie. 


L'église y'a été Condé an moyen de duns volontaires. Le clergé catholique 
qu’, sijivaut Pezemple donné par le digne évêque Grooff, s'est chargé sur 
Jes lieux mêmes du soin des lépreux, a consggré cet -établisssment à St, 
Roeh, Le-gbuvernement ya. placé’un: dì Rt. SAR de Zie 

Dans la eolonie enropéenne située sur sie ape ja rivière Saramacea et 
qui fut fondée en 1845 par cinquante familles;%e pouvoir ct la surveillance 
sont exercés, d'après les orsres da. Gonverncur, pour toutes les affaires gé- 
nérales.et-d'adminwtration: intériegve, par deux directeurs, suivant un ré- 
glement partieulier d'ordre étd'administration. Parmi les nouveaux colons 
on choisit.uù:conseil de eing membres (Raad. van Oudsten) qui donnent 
leur avis aux direetenrs dans les affaires d'un intérêt:général. Le Gou- 
vernenr,.de concert. avee les directeurs, nòmme les employés d'un ordre 
inférieur.dont les appointements ne sont.pas à la charge dn gouvernement 


général, A Pezeeptiag des attributions concernant l’instituteûr ct le mede- 
cin des: diwertegss:’ chargés de l'administration civile et des actes du 


notariet; ils remplissentanssi les fonctions de l'état ecclésiastiqne, si, com- 
me 48jougduai le dieeeteur: en chef, ils appartiennent à cette classe. Il y 
a naij ix, mais.le pouvoir judiciaire est excercé par les tribunaux 
de la capstale. —- be réglement preserit l'organisation d'une garde bour- 

Justice. — Ee procureur-général exerce lès fonctions da haut pouvoir; il 
est eef de lar police judiciaire ct administrative; — lavocat du gouverne- 
ment est attachéà sou'pargüet. Pour la police il a sous ses ordres deux as- 
sistants, un lientenant ct seize agents. À 

La cour de justice de Surinam a'en outreun président, sept conseillers, 
uu greffier ét u greffier-adjoint. Elle juge les affaires en matière correc- 
tionnelle; et les-simptes délits de vol ct la désertion des esclaves, d'après 


1 


Pinstractioh faite par de juge-commissaire et de la manière suivie pout les: 


affaires sommaires près la cour des petites affaires (regtbank van kleine 
zaken); Bn attendant qu’aux colonies une rêforme dans le mode de procé- 
dare att 88u; qui soit en harmonie avec celui suivi dans la métropole, tou- 
tes les Almfes de droit civil et criminel, d’épaves, de prises et de captures, 
sont déci ée8 par.la cour‚ à exception des délits militaires qui en première 
instance sont jugyés par une cour martiale, ct en appel, par une cour mili- 
gaïre. Cette cour est composée d'un nombre égal de membres de la cour 
eivile ct d’officiers de la garnison. Le procureur-général fonctionne comme 
avocat-fiscal près cette cour. 

Les troubles et les mouvements séditieux parmi les csclaves dans les 
distriets éloignús du chef-lieu sont cxaminés ct jugés par une commission 
de Heenmiraden, assistée par un membre du ministère public només par le 
goaverneut. nt oe | 

Il y a en outre un tribunal miste pour la répression de la traite des esela- 
ves, composé de juges- néerlandats et anglais. Elle prend connaissance ex- 
clusivement des tentatives d'imnportation d’esclaves. Aucun cas n'a été 
porté devant cette cour durant les dernières 25 années. ‚ 

La cour. statue en appel sur leg jugemeuts rendus par les tribunanx des 
autres possessions dans les Indes-Occidentales, et de ses arrêts en matière 
civileit est fait appel près la Haute-Cour de la métropole. 

Le gouverneur a le droit de grâce, après avoir pris l'avis de la conr. Au- 
cune peine capitale'ne peut-être exécutée sans son consentement, et il peut 
aussi remettre cette peine sans que le condamné se soit pourvu en grâce. — 
Lorsqu?il existe des raisons majzures d'une nature politique ou d'un intérêt 
général pour la colonie,il peut suspendre le cours d'une procédure dont la 
décision en dernier ressort appartient au roi, Les inembres du pouvoir judi- 
ciaire ne peuvent être paursuivis au criminel sans son autorisation. 
__Finances. — Toutes lesaffaires qui ont rapport à ce départements sont 
dirigées par un adrxinistratenr, sous la survcillanes du gouverneur. Cet ad- 

„-ministrateur établit les budgets des recettes et des dépenses qui doivent 
être approuvés et döclarés exécatoires par le Roi, ct il en rend compte an- 
nuellement….Ces budgets et ces comptes-rendus, avant d'être envoyés par 
le gouverneur au ministère des colonies, sont soumis an conseil colonial, 
er reompagnês de Pavis et des observätions dn gouverneur et de ce con- 
sci]. 

Les dépenses montent annnellement à un million de florins , dont plus 
d'un tiers est aftecté-au service militaire; les dépenses’ pour la nouvelle 
colonisat ‘on de Groningue ne’ sont pas comprises dans cette somme. Les re- 
gettes sont bvalutes à plas de fl. 900,000 , dans ce chiffre, l'impôt par tête 


et les droits d'entrée et de sortie figurent chacan pour plus un quart; Le 
commerce et la navigation de Surinam ne peuvént réguliërement avoir 
lien qu’aveg la métropole; sont ezceptés de cette règle les navires des 
Antilles néerlandaises, et, pour quelques articles, ceux de l'Amérique du 
Nord, et depuis 1846, ceux des colonies anglaises dans l’Amérique septen- 
trionale. Les autres administrations dépendantes da département des finan- 
ees sont: les magasins de l'Etat, le poids, les ventes publiques , ’adeninis- 
tration du port et du pilotage; celle des domaines de l’Etat à Paramaribo 
et des établissements de coupes de bois la Bonne-Espêrance ct Andresa 
sur la rivière de Coppename ; toutes ces adininistrations ont leurs employés 
particuliers ou directeurs, et aans ee nombre un recevenr et un paycur de 
la colonie. Les fonds des autres administrations publiqnes peuvent être 
déposés dans la caisse de réserve-de la colonie … - 
Comme ayant rapport aux finances, il faut encore faire mention du eol- 
légedes commissarres de administration des successions vacantes et des 
orphelins, composé du secrétaire du gouvernement faisant fonctions de 
président, de deux membres et d'un secrétaire, Ce collége est dirigé par 
deux curateurs ct maîtres des orphetins (weesmesters). 


L'administration supêricure de la Banque particulière des Indes-Oecci- 


dentales se compose du gouverneur, qui en est le président, de deux inem- 


bres (le procureur-général ct administrateur des finances , et d'un secré- 


taire. Le commissaire de la Banque est adjoint à cette administration. 
Le conseil pupillaire est composé des mêmes fonetionnaires. 


Le conseil d'administration du fonds des pensionsciviles a pour prés 
dent le gouverneur : trois merabres, parmi lesquels l’administratenr des 
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finances, le receveur de la colonie corine payeur, et un teneur de livres. 


Les colonies des Indes-Oeeidentales out un inspecteur pour la enlture 


des terres et \industrie. it EE B 
Forces militaires. — Garde bourgeoise (Schutterij). A Paramaribo, 
cinq cotnpagnies sous le commandement d'un major ;— Etat-major : un ca- 
pitaine, benk jun capitaineet un lieutenant en setond, aides- 
de-camp du gouverneur ;un‘egpitaine-adjudant ; un lieutenait en premier, 
officier d'équipement et d'arräeinent ; un lientenant en second, faisant les 
fonctions de greffier près le conseil d'administration. En outre, cinq capitai- 
nes, cinq lieutenants en premier et dix lieutenants en second. Le comman- 
dant de la garde bourgeoise est en même temps chef da service des pom- 
_pters en cas d’incendte ; administrateur des finances est chef du matériel 
de ce service qui est, en outre, composé d'un surveillant en chef et de deux 
adjoints. — On compte encore une compagnie de garde bourgeoise dans 
chacune des huit divisions qui partagent aujourd’hut Surinam. 


Cadre des troupes coloniales. — Infanterie : an hieutenant-ecolonel ou 
major commandant da bataillon (chasseurs n° 2%). — Etat-major : un 


lieutenant en premier, adjudant ; un lieùtenant en sccond, aide-de-camp 


du gouverneur ;sept bfficiers-de santé, dont quelques-uns font leur service 
dans les divisions ; un lientenant en premier, quartier-maître. Trois com- 
pagnies avec trois capitaines, trois lieutenants en premier. six lientenants 
en second. — Une compagnie de guides colonianx : un capitaine; un lieu- 
tenant en premier; deux licuterfants en seeond ; deus officiers de santé, 


Artillerie. — Une compagnie: un capitaine commandant; nn lieutenant 


en premier; deux lientenants en second; un lientenant en premier, faisant 
les fonctions de garde-magasin. Les travaux du génie militaire appartien- 
nent aussi à cette compagnie, 

Höpitalmilitaire à Paramaribo. — Un capitaine dela garde bourgeoi- 
se, inspecteur; trois officiers de santé; trois pharsnaciens; un garde-hôpital; 
un commis aux écritures et deux élèves du service sanitaire. 


Marine, — Un capitaine de vaisscau, commandant dela force navale. 


dans les Indes-Occidentates. La colonie n'a pas de marine particulièrc. 
Deux goëlettes-paquebpts sont sous l'administration du département des 
finances. 


. Enstructión publique, —. Une commission établie à Paramaribo, dont 
"les ministres protestants sont membres, ct dont uu ‘remplit- les fonctions 
de président, supveille texacte ct fidèle application des réglements con- 
cernant Pinstruction publique, parmi lesquels se trouve celui qui preserit 


qtie tous les élèves doivent être vaccinés. Personne ne peut exercer l'in- 
struction publique, sans avoir obtenu au préalable un diplôme et une 
permission de Pautorité. Le nombre des enfants qui fréquentaient les 
écoles en 1846, était de 924, parmi lesquels deux cents, le maximum fiké, 
êtaienit élevés-anr frais de la eolonie. On compte un institnteur én chef, 
deux instituteurs des écoles publiques, sept instituteurs et institutrices. 

Service sanitaire éivile. — La commission de surreillance pour le ser- 
vice sanitaire et la commission d'ezamen pour les maladies contagieuses 
de la lépre et de Vêléphantiasis , sont présidées par le sécrétaire du gou- 
vernement et se composent: ‘la première , de denz médreins , d’an chirur- 
gien ct de deux pharrnaciens ; Ìa seconde , de trois médecins , d'un chirur- 
gien et d'un phar-nacien. Chaque division a un médeein civil, ct quatre 
offieiers de santé se trouvent atlachés à ces divisions. 


Cultes. — Les communions réformée et luthérienne ant chaeurieun mi- 


nistre, et dans les divisions, des anciens et des diacres. Ges deux ministrese 


visitent à certaines époques les divisions et y exercent leurs fonctions évan- 
géliqnes, Un visitateur apostolique est chargé d'une misston à Surinam; la 
communion catholique a en outre un curé, préfet apostolique, quatre prê- 
tres, dont un à Nickeri, et un à Vétablissement de Batavia, et des collec- 


teurs dans les divisions. Ils ont tons une administration de l'église et des. 


pauvres. 

Les Frères moraves comptent Í&ur ‘plas grand nombre de prosélytes par- 
mi les hommes de couleur et les nègres; ils s’appliquent surtout à propager 
le ehristianisme parmi les païens, et ils ont des partisans dans diverses 
plantations, dans Ìa Niekeri et parmi Jes anciens nègres marrons. Les coïn- 
munions des israélites allemands et des jsraélites portugais sont, chacnne, 
dirigées par des parnassins avec in seerétaize et un receveur. Les israélites 
allemands ont une administration pastieulière pour denrs pauvres. Les is- 
raëlites portugais ont, en outreate leur smagogpeh Paramaribo, une autre 
synagogue à Savanna (situé sne Hat #le Îa rivière de Surinam); une 
commission correspond avec la demmiseiai eú périeure pour les affaires des 


israélites dans les Pays-Bas. 5 

Institutiois publiques et‘ Sotiëtés. — Une section’ de la Sociélé pour 
Patilité générale (Tot Nut vant Algemeen). lend 

La Société pour prapager le christiauisme parnii les populations païennes. 

La Société de Bicifdsance dei8urinam. 

Une comnuission de la Société néerlandaise pour l'amélioration morale 
des prisopniers. eN anr Ke Ee 

Une société correspondante de la Société biblique des Pays-Bas. 


Une commission correspondante;de la Société pour l’encouragement et 


le soutien dú serviée militaire dans les Pays-Bas. 
Un correspondänt dé PInstitut des sourds-muets de Groningue. 
Une agence de la Société d'Amsterdam : Zeemans Hoop. 
Deux loges de francs-magons et un chapitre des hauts grades. 


‚ (Monét ur des Indes-Orientales..) 
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Théâtre-Royal-Francais. 


Samedi 22 mai 1847. — (3 Représentation supplémentaire.) 


Les Huguenots, 
Grand opéra en 5 actes. 


‚Va la longseur du Spectacle, on cómmencera à 6 heures et demie 









LA TERRE DE VERE 


_LUNDI 24 Mál 1847, A 10 HEURES DÛ 


3 , ie 
IÌ sera procédé , chez Messieurs Dessart, aubergistes à la u 
_mune de Hermalle-sous-Huy, sur la route de Huy à Liége » PA" + 
Me GUENAIR , notaire audit Hermalle, à la venteà l'enchère Pp! 
Peztinetion des feux , : 


DE LA BELLE TERRE 
Jadis seigneariale , de Hermalle-sot””j 


Consistant en un vaste et superbe château d’architectur®. 
ses, écuries, serres , élangs , jardins anglais, allées , bosqué 
‚grands bâtiments d’exploitation et logement de fermier, tert 

gers; le tout d’une superficie de 252 hectares 47 arte 71 cel 
hectares en bois d’un seul tenant et faisant suite continue au 
teau qui contient 21 hectares. , Di a 
Ce domaine est situé dans le beau vállonde la Meuse à 2 MY s 
ville de Liége, 1 myriamètre de celle de Huy ; les terres et P 
“presque toutes de 116 classe ; une bonne route provinciale ‚ ha 
vapeur de la Meuse , le chemin de fer en construction longer 
rendent toutes commtunications faciles ; tous les bâtiments € 
doises sont dans le meilleur état d'entretien. 

L'adjudicataire pourra prendre possession'du château et dóf®® 
juin prochain, : ER ze B 
Il sera accordé de grandes facilités pour le paiement du pris: ie 
La propriété peut être visitée par lesamateurs jusqu’à la vent. 
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Pharmacie W.C. VAN DORT à La 






8 PATE PECTORALE ge SIKOP pEcTOï d 
BNAFE DARABÍ 


seuls Pectoraux apprauvés par les professeurs et chit 
f facultéde medecine de Paris... eaten 5 


d | RAG AHOUT zes ARABE EE 
Ù “aliment des convalescents, des dames, des enfants et des. 
B matades de la poitríne ou de l'estomac. Ea 


SE DÉFIER DES CONTRERACONS. 
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Bourse d'Amsterdam doe 20 
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Cinq puur cent . . . 
Trompourcent .. . 
Erprupt Ardoin, 
Espagne . Soar, die. 
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Naples . . „[Certificats Faicunét. 
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„Bourse d'Anversdu 29 Mai. 
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Bourse (23:heures), Ardouir sans variation. 
| Bourse de Londres du 18 n 

3x Cons. 868, 3. — 2 4 % Holl. 57 3, 58,4: H'id. 874, 984 
23. — 3% 33 4,84, — Portug. 4 % 332,34 1; — Ruasos de À 
Bourse de Vienne dus 33 Mad. 

Métalliques, 5 % 10618. — Lots de fl. 500, 1543. — Loke de 
Actions dela Banque 1588, - Reale ete 
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